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LA JOURNEE 
— Des nftiM» du « PltivW« 8 OU c«U- 

Irres ool éU exinlts. 

_ UM «leMloa sèulorMe ft eu lè^ (tens 
U CÔie-*OT. 

^ Une nfmOe f«lc   Rcroum^ue  • em 
Ueu à IMy-lcA-MoulInâiix. 

La propriété llltéraire el arlisllque est 
Je droit exoiusit qui appartient à 1 auteur 
ou à larlisle d'exploiter son oeuvre. U 
»rolection légale a'applique aux œuvres 
dramatiques et musicales. U droit con- 
féré ä Tailleur, par la nature même des 
thoses, diflère suivant les cas ; les œu- 
vres littéraires comportent seulement le 
'(froit d'é(htion ou pobltcalion, alors aue 
fcs œuvres dramatiques ou musicales 

, comportent, outre le droit dédition, ce- 
lui de représentation ou d'exécution. 

La reproduction des airs de musique 
par an instruments mécaniques a don- 
né nai«»nce à de ainjruli^res controver- 
ses ; la question s'est posée dès le milieu 
au siècle dernier. Oo ûe connaissait guè- 
re que les boites à musique et les orgues 
de Bartïwie.L'exécution pubiiaue de cer- 
tains morceaux constituait-elte une at- 
ieinle au droit des compositeurs el édi- 

■ On sail que le droit privatif de l'auteur 
Bore toute sa vie, puis passe, i partir du 
'décfts de celui-ci,pendant cinquante ans, 
ft jKs ayant droits. Ce délai expiré, I œu- 
Tf* lAmbe dans le dotMÜ» puWio. Po»- 
vail-on, pemliuit la durée 6* cette pro- 
priété exclusivo. faire repro^tutre libre- 
iMUt par des instruments aulomaUaues 
Öes airs de musique »ans rowtoruâlioD 
ae leurs créateurs ? La Cour de Caaso- 
liou consultée se prononça pour la néga- 
tive omis presque aussitôt, la Suisse, 
principale tabric&nte et exportatrice de 
R genre d'instruments, obtint de la 
lÄ«Qce lors de la conciusion du Iraité 
de commerce du 30 juin lS64, la promes- 
se formelle d'une réforme de notre 16- 
gîBlature sur ce point. ,,,,.. ,„ 

C'est ainsi que tut vol^e la loi du 18 
mai 1866, dite loi Rossini, oui stipule en 
Bon unique article que « la tabncation et 
la vente des instruments servant h re- 
produire mécaniquement des airs de mu 
^ique du domaine privé, ne constituant 
pas le fait de cunlreiaçon musicale ». Il y 
a longtemps que le traité franco-suisse 
de 1864 a été dénoncé, mais la loi de 1866 
subsiste toujoursl La labnca-tion des ins- 
ârumenils mécaniques s'est perfection- 
née : aux appareils portant en eux-mê- 
mes leur notation, avant une capacité de 
reproduction limitée à un petit nomljrc 
d'airs sucoédèrent les pianos mécani- 
ques, les orgues à cylindres et enfin les 
phonographes, instruments qui reçoi- 
yent sous forme de cartons perforés, de 
cylindres ou de disques impressionnés 
par un style, des notations extérieures a 
eux-mêmes, des organes interchangea- 
bles, propres à constituer une véritable 
bibtioUièque musicale. Et cependant, de 
par la loi de 1866 qui. petit à petit, s'est 
répandue dans toute 1 Europe, les au- 
teurs sont privés de tout droit quant k la 
«production de leurs œuvres, et necon- 

s*érvent que celui qui concerne leur exé- 
rhlion. 

fi« véritaUea accords Inlernaltonaux 
ont été conclus pour assurer la prf>l«c- 
lion de la propriété littéraire et artisti- 
§ue. Nous avons maintenant une Union 

e la protection de la propriété littérai- 
re et artistique comme nous avons une 
union meméiaire. Elle comprend en Eu- 
rope, la France, l'Allemagne, la Belgi- 
que. l'Esperne, la Grande-Bretagne, rl- 
lalie. la Suisse, le Danemark, la Suéde, 
la Norvège ; son organisme d'action est 
le Bureau de iÙnion internationale 
qu'elle a étaWi à Berne, pour veiller au 
respect des décisions prises par les na^ 
lions contractantes dwis les Congrès 
Qu'eltM oreanisent. 

L'avant^demière de ces réunionB cul 
lieu à Berne en ISW. La délégation fran- 
çaise »e ntrintecçréte des doléances des 
atileurs et dMnanda que les in»truments 
■ui ne peuvent reproduire des airs que 
Mr l'adjonction de bandes, cartons per- 
forés ou autres systèmes indépendants 
fle l'inslrumenl, se vendant k part, et 
constituant des éditinn.«! musicales d'une 
•otatlon pariici^iëre. fu.ssent soumis à 
tin« législation spéciale. Cette demande 
Jliait prématurée, elle ne fut pas prise 
•a eonsidération \ au premier rang de 
■ei adversaires figurait la délégation al- 
lemande. 

DouM ana plus tard, au Congrès de 
Bariio, U Mlui l»len reconnaître la sa- 
MSM 'de« propositions françaises. Le 
flMrveitleux cUv«l9pBenient de l'Indus- 
Irie dPS instruments ft dÉvior «t das pho- 
»oinirfMf mil MM t» nUbM«. nr W 

marché mondial 'disques, cylindre« el 
rouleaux. Lea prolesUlions des compo- 
siteurs et des éditeurs devenaient ena- 
que jour plus vives.En France seuWmont 
il y avait pour les instrumenta h clavier 
712 maisons de fabrication et de vente oc- 
cupant 28.000 personnes, pour les orgues 
à cylindres 40 maisons avec 10.000 ou- 
vriers, pour les phonographes 1.200 mai. 
sons avec 60.000 ouvriers et employés ; 
au total environ 2.UO0 maisons avec 
90.000 ouvriers ! En Amérique les cfl^ii- 
taux incorporés dans ce genre de pro- 
duction dépassaient tSOO millions, le chif- 
fre d'affaires annuel 75 millions ! 

Les délégués allemands prirent l'ini- 
tiative d'une proposition phis radicale 

2ue calle qu'avait soutenue ta France et 
rent voler que l'adaptation d'cMivrss 

musicales, à d*3 instruments de musi' 
que, sans l'autorisa lion de3 composi 
leurs, serait considérée comme contrefa- 
çon et que l'exécution publique des mè- 
moB œuvres, au moyen de ces instrU' 
menis serait elle-même illicile. Tel est le 
principe qui a été adopté, il ne deviendra 
loi que s'il est ratifié par les Parlements 
des paiys intéressés avant le 1er octobre 
loto. 

LOUIS DVTROY. ^ .  
QUESTIONS SOCIALES 

IiterprÉtatiii Juiliciaîres 
Les accidenit du travail et la jurisprudenc«. 

L'indemnité temporaire en cas d'incapacité 
peraunente.  Les  bemiairei.  Le   ctiaap 
d'application   de la lai. Insaiiittablltté at 
fneaatibilité des rentes. L'évaluation das 
salaires de base. 
Noui voulons, soui ce litre, signaler une 

Série d'arrêts de la Cour dé Cassation rela- 
tifs aux accidents du travail, arrêts qu'il 
noua paraît utile de fair« connaître dans l'in- 
térêl même des slnislr^s. Et d alx>rd nou« 
indiquerons ceux du 6 juillet «t du 18 no- 
vembre 1808 ; Le premier i)orte que le jug« 
de poix, dessaisi par la procedure poursui- 
vie devant le tribunal civil en matierä din^ 
capacité permanente, ne peut recuuvrer la 
compétence qu'il a pertluc et reste, par sui- 
te, incompêle.it j>our sliitaer sur les ctint««- 
tations rrlatives & l'Itidcnimlû temporaire : 
te second interprète ce qu« œtl« sotntion 
pent avoir d'excessif en stipulant que le jutfc 
de paix, en même teiBpe iju'il se déclare tn- 
tiotiméttht pour atataer sur 1» itala 4« wn 
■cAtdatien, doit fixer, s'il ne t'a (ait anté- 
nouretnent. l'iiidemnilt jcurnaliùrc el prûci- 
f« que cello  lixotion   ne saurait être une 
vimpl« évaluation de duai-salsir«,  
oomporler condamnation da chef de I 
prise à payer l'indemnité f\xù€. justgua la 
decision deAnitive ou Jusqu'à ce qu'une pro- 
vision infàricure lai ait été au^sUtuée par le 
président du tribunal. Voici donc une gues- 
Iton deßnitlvwnent tranchée. 

Une sccunde, non moina intéressénte, eet 
icelle des tiernie» Nombreuses sont les Com- 
pogniea d'assurances qui se contpiitent do 
diru qoe les hMUics ne sont pas des «cd- 
(fcnts du travail, et quelles ne le reconnais- 
sent pas comme tels. Mal lieu rcusemenl 
pour elles et heureusement pour les acci- 
dentés, la Cour de Cassation ne paieonne pas 
do même. Elle estime au contraire que la 
hernie do force peut parfaitement diriver 
d'un eflort fait au cours do travail et elle a 
ajouté que ce caractère u psuvaît résulter de 
la conatatation qu'aucune manirestation her- 
niaire ne s'était prudiiile avant l'accident, 
(jue l'ouvrier ne portait pas de bandage et 
que la hernie avait été constatée inimé£ate- 
inent après un effort violent- n 

Autre arrêt Ä signaler du 18 février 1908. 
t'n ouvrier avait quitté «on établi pour al- 
ler, dans une autre partie de l'atelier, voir 
fonctionner une macnine et avait élé blessé 
ft ce moment ; or, ta Cour suprême a décidé 
(|ue tout accident aurvemi à Thcurr et au 
tieu du travail, doit être considéré comme 
arrivé à l'occasion du travail ; que le riS(|U« 
professionnel mis & la charge du patron 
n'est pas seulement inherent à la besogne 
ftßfiianfe h chaque ouvrier, mais h l'ensem- 
ble d<-s moyens nis en couvre dans l'enlre- 
prisc pour atteindre une production déler- 
mînf^, quo l'obligation du Chef d'entreprise 
d'assurer la sécurité de BPS ouvriers ne ces- 
se que la où son autorité prend fin et qu'il 
doit proléger ses employés contre leur pro- 
pre imprévoyance. [5arM une deuxième es- 
pèce, le 2 mors 190? elle a maintenu cette 
façon de voir en déclarant un cftef d'enlre- 
pnse responsable d'un accident survenu 6 
un halHier, déchargeur de charbon, alors 
qn'il se lavait Ite mains avant de reprendre 
B«>a vêtements ordinaires. L'arrêt considère 
que le tien du travail n'est pas néceesaira- 
ment limité au poste assigné h l'üuvrier 
pour son service, mal« eat déterminé par Le« 
conditions dans lesquelleB s'effectue le tra- 
vail au moment de 1 accident, et retient qae. 
dans l'wpécc, la nature du travail cd>li8cait 
l'ouvriM" a M laver, sa iournëe proprement 
dit« terminée, avant de ae vêtir pour le dé- 
part. 

Deux arrêts nouveaux ont affirmé le ca- 
ra^lêr» incessible et insaistssahle du capj' 
loJ sabstitué S la rente qui a comm« «11« un 
caractère alimentaire, soit qu'il «'agi*«« du 
quart du capital convertible en espèces, soit 
que l'on vise lea trois annuités acoordSas, 
aux termes de l'arliclp 3. S l'ouvrier étran- 
ger qui, après sa guënson, cesse de résider 
sur le territoire français. 

Pour terminer nous rappellerons enfin que 
le mode d'évaluation des aalftirea devant 
servir de base au oaicut des indemnités at- 
triboées aux vicDmas d'accidenls. dépend 
d'une façon absolue de« Juges chargés d'ap- 
précier chaque espéee en eUe-même. L«s 
patrons qui croienl que les indemnité« dt- 
versea (unla acoordenl * leors ouvriers, no- 
tararaeiu abx ovvrtar« monteur« envorés au 
dehors, ne peuvent entrsr pour ritn dan« la 
flxatkm Mgals, «'«xposent donc quelque 
Jour h àtm tmrpri««s dAsagréables. 

Les règles foutes pratmies que nous ve- 
nons de slgiMler ont un Indtscutabte (Me- 
rét. le« «odété« t'assnnaM et les société« 
philanibropiqne« n'xnt rien de commun «t 
Il «et bon de mettre les ainisiFé« évaatuèls 
a même d« dèi«adre tears droH«. 

»UTàU 

CHRONIQUE 

La fetùm% Heptile 
PAR M. ADRIEN VÉLY 

Après avoir kmgtsmps volé par-dessus l'Ooéaa, 
en ttuUc S de violentes (empales au ooun dtfr 
quaUe« noua avkn« pordu no« bouasole«, DOS oar- 
k», ao« loriruinaU« de peéctrion et notre flCMv«r- 
nail de diraction, nous ap^rfaoKs enfin 1^ Itrre 
terme. Un cri de fols et de soulagement a^èthap- 
pa de nos poitrines. Une btenfaisanl« scoalori« 
anwlt sucoMé aux lecwMMS «traœpbériqtMi, 
une brise légère nou« pouassit vtrs la cMe, «u- 
doBSu« de laquelle nous passâmes bientôt k une 
très grands hauteur. Noua poursvivlnias pendant 
quelques beures, l'OuJoura dihBée par le venS, no- 
tre route a i'inténwir du oontiiMnt. 

Il laUoil nmtnienool »cngcr S atterrir. Et nou* 
nous demandions si la siluaLion était dtvenue 
meilleui« pour nous cl si, «irts avoir éobappé 
aux dangers d'une traversée 
n'albon« pu en oourtr un plus grand oteoM 
peut^tre de la part de populations sauvages et 
sangumaires. 

Pourtant, i.onime nous ne pouvions rester par- 
pétueneroent suapenduE entj-c lo ciel et le sol, no- 
ir« cbef-pllote. après avoir cherché avec a« loo- 
gue-vue un endroH pnopice S l'aMuiiluaig«, don- 
na le signal de couper laihimage, et vM sa po- 
ser doucement sur une verdoyants prairt«. 

Nous mimes (ried A terre et, ajM^ nous Stre 
krmés en co)onne,nous avaucSmcs prudemment, 
prêts ù nous servir de nos arm&i. à travers oe 
pays inconnu et peut-être inhospitalier. Ma is noiiA 
eûmes bientôt lieu d'être rassurés. " 
nombreux poLmux et do pancartes portant ces 
Insorïptiona : • Déleiisc d'untnr. dt^Xense de 
tir, d^rensc de funior, derens« de craetier, déf 
de s'asseotr, déten&c de rester debout, défense de 
se coucher •>. nou« apprit que noua nous trou- 
vions en un lieu civilisé. 

Après une dcmi-beure de march«, en BBel,noua 
arrivâmes en vue d'une grande ville, suportie et 
merveilleusenu-nt ccwulruite, üans Laquelle ftous 
pénétrâmes. De nombreux habitants s'evanoS- 
renl ù notre rencontre et nous otfrlrcnl t'hcaplla- 
Uli avec une artabihlé cordiale. Gonutw tia por- 
taient l'espéranto aussi bien que mus. now pO- 
mes converser lacilemert avec eux Nou« acesp- 
tdmes avec Joie leurs oRres aimables et Je tm. 
pour ma part, reçu sous le toit d'un homme d« 
belle mine, qui oie dit être un des pruMipaux per. 
scfiiwijfcs de la cité. 

La demeure qu'il haWlait était éli?ganle H spa- 
cieuse. Il me oonduMt S la chanit^e qu'il me ttee- 
linoit et qui possédait tout le confort déeirable. 
Aprta que J'euit procéda à une mpide loiMLe i) 
jnedit : 

— MaiateunS. 
vous prfcwnler 

Qiuukt luuu tHiaes au ïui'jo, il eonna. Un do- 
mcelique parut. Il lui dit : 

— VMiilkï prwr »odanie d masilamofcwIlMUte 
venir «K refÄxire ici... Je veux kur 
voyageur qui a biw voulu aoOMSlw i 
lité. 

Quelques minutes «'éoouKrent. La porte du sa- 
lon suuvril.. Elit J'eus peine à etoufTer dan m« 
ftorge un cri de surpriseianl le spectacle qul^s'of- 
tril a mes yeux était étrange et luaUendu. Les 
trois femmes que je vts s'approcher étaient d'une 
roKe bcaul«, de fcnneB nobles et gracieuaea.Mais, 
au lieu de s'avancer en marchant, ainsi que font 
tous les humains, elle rompaient sur le sol ~ 
bust« légéremenl soulevé sur leurs pcùgnels et 
leurs avant l>ras,^ la manière des phoques. On 
pressentait, ù tre\-era leurs longues traînes, que 
leurs }ambc» étaient ioerles. Elles arrivèrent ain- 
si jusqu'à dos siäges bas où elles se hissèrent et 
s'assirent tant bien que mol. J'avais eu le temps 
de reprendre mon sang-frofd. Je me baissai pour 
leur baiser la main, et l'on causa de choses et 
d'autres. 

L'heure du repn,^ approchant, ces dûmes dirent 
qu'elles avaient un.boui de toileUe ä fnii« EUes 
glissèrent de leurs sièges, et s'éloignèrent comme 
elles étalent venues, en rampant. A pein^ 
trouvoi-Jc do nouveau seul avec mon lifit«, que je 
lui saisis les deux moins et lui dis, avec une émo- 
tion qih^ je ne pouvais plus dissimuler : 

— Cher monsieur. Je voua plains de tout mon 
■T-eij*. 

— Voos m« plaignoi T... El de quoi T fit-il sur 
un ton paroil. 

— Cela est héréditaire, sans doute T.« 
— Mois quoi T... 
— Cette inArraité f 
'— Quelle infirmité T.., 
— Vovons .. Jo n'ai pourtant pa« ta berlue... La 

manière p.'-n1ble, dlffleuHneose .dont votre fem- 
me el vos charmantes filles se U-alnenl sur le 
parquet... . 

Mon Mie éclata de rire, à ma grand« stupéfac- 
tion. Puis H me dit, après s'être calmö ; 

— Mais, mon cher monsieur, dans nos réglons, 
toutes le« femme«,  sans   e^roeption. se meuvent 
ainsi que vous l'avez vu foire k ma femme et k 
mes flUos, avec aisance el grâce... Il n'y en a p« 
une seule qui se iéplaoe d'une autre fa<on I... 

Je laisse s penser au laotau- si une IsUe répon- 
se me oonfondil. 

— Excueei mon ignorance, raprts-Je , Mais Ii 
femmes de oe continent ont-dto toujours rampé 
de ta aorl« T... N'y eut-il point un moment où 
•Iles marchaient debout sur leurs duux pied«, 
comme les hommes T.... 

— SI fait. RM répondlt-il... Mils II y a si long- 
temps de «la I... Ça se perd dans la nuit des 
siècles.... Dos inacrIpUons très ancienne, des 
déoouvarte« toonographlque« prouvent qu'à une 
époque préhistorique, les Imuïies marchèrent de 
la aorte . C«lait, d'aitleur*. affnu 

— Bt safUm s la aoits da quei cataclysme elles 
«n arrlvérenl k modHIeF «I radtoalement leur mo- 
ds de locomotion f... 

— CetI« modltksUoa «si du«, non h un cals- 
clysaM. nais è une mode bienfolsante .. 
^ A Ufw mode T... le M otnasnnds pas... 
~ le vais m'expHquir, 6 Stranger ., Vers l'an- 

née 1910. las knnm commaBOèrent à porter de* 
JupQi très étrollM.. Os Jupe« les pmp^'ch&lenl 
presque oomplètemenlde marcber... Et. immédi«' 
lefiwnt.oa trouva cela InflsUnant Joli et gracieux. 
Cas robe« éUient teDemenl Félrécica par le has 
qa'eilea oontraignalmt «Usa qof l«e portaient k 
faire de tout petits pas... Ca«| de Mite époque, 
d'al1l«uni, que date le piuwaib« ; ■ Uarêber k 
pas oomptéa.. > Ces Ttihf «Want d* vAHablas 
entraves . Vtêomtàtm é'un sSoaHer Malt deve- 
nue pour une tonnne vêtue k la mode dn Jour, 
une oftHalton da« pisa JlHanw . CM» noés «tait 
rralntsnt «symle... MBM n r avaH mämn a Ms« 
cocon, éaos set orSrs didM... 

— Comme il «al vrai QM Ps« Û« 
quim Toyagant t.... 

Avto ~ 

flbateot vrte ts [das grand« difficulté... Mais, «o- 
ttn, «Iles marchaient encora... On rétrâut pro- 
ffoaslveoienl ««s laps«, de tdl« ■antèse qu'a ua 
nomeiu donné, «UM «Menèrent la« Jamlies dan« 
m touRtau «t guiMU qtffi fut Aèsarmois iaipos- 
sibie * oeileft-cl d« lUrt le roeindre mwivwasat... 
C«tl & poitr de ee BMment que les faame« oon- 
manoèrent k ondoter pwiewanent sur te «ol... 
lomaiB elles n'avaient paru si eharmaolea... Ja- 
mais mode de looomoMoa n'avait paru s'adapter 
plus heureusement k leur Mloayneiasie physique. 
C«el è se demander pourquoi elle« «valent mis ai 
longtemps k adopter ifas atWude« pour teequetles 
Utea semblaient naturellement dvtinées... Vous 
penseï hipa^ mon cher monsieur, qu'une telle 
mode, qui avait la bonne lorlune de provoquer 
un oonsenlem^mt général, se perpétua... Il en rè- 
eulta oc qui devait en r«suller... Af»«e d« atè- 
ctee et (l<8 siäcios ,l«a meaobr^ loltrisurs de ta 
tatnmc. devenir inuUtesi. s'atrapbitaMt... Tall« 
 ■" l>ouvez les woir aujourd'hui, telleB ell« vleo- 

t au monde. . Aujourd'hui, elles portent des 
Jupes longues. noUonles. vaporeostt, qui ajou- 
tent a leurs mouvemenU plus de grkoe enoore... 

Adrien VéLT. 

f 7 M0R^S,30BL.E:SS£3 

Élection Sénatoriale 
COXB-D'OR 

Hier   a   o» lieu une élection sénaiorials 
ans la Cûte-d'ur. En voici les résullats : 

NW. le doel. Chauvaau, rép. de g.   552 ELU 
Le  louerai   André, ancien 

ministre,  rad-soci.  ...   450 
Ilulletin blanc ..•■■■      1 
'»ivers       5 

Il saRj^soil de remplacer M. Ricard. séDaleur 
radkiil. ilt'Oédé. 

M. Ricard d'abord député, iHait entré au Sé- 
r«l le t janviu- l'jua. A cette époque. M. Ricwd 
fot élu lo Iroisiéme et dernier par 53S voix sur 
HK5 volante, lf% ileu.v premiers tlus, MM Hu- 
flot, radical, et Piol. republican .avaient eu l'un 
7tö, !aulri' 7U voix, ihüx autres candiÂU« radi- 
caux u\aimt awtroB 280 voix'. 

l-n <l«T^ifTe éledlon sénalnriale k laqueUe il a 
':-t*> prfjjxulé dons la Côte-d'Or a eu li.^u le W 
janvier ifllO pour remplacer M. Piot. décédé A 
celle (inla, M. Mossner, d^lé radical, avail'été 
r-hi nu ircond kMir par Ui voix, contre t9t au 
gL-rx'ruI André. 

Nous avons donné hier les presnion ren- 
seignentenl« connue JUSQU'à 2 heure.« du 
malin sur cet affreux aocidenl. 

Voici les infomialions >ooinptéimTilaire8 
qui nous sont parvenues depuis : 

Comment t>st produtt« la 
Le train omoihua 4«7 de Parie è Dnnuc, qui 

part de ta aare des Invalides a 4 h. 20,avart 
été iDunotaisé «amedi après^nidi en gare 
de ViUepreax-lec-Ctaye«, par suiiê d'un ac- 
cident 0« maetùA«. La réparaiwn dev&nt 
nécaasiter un arrêt praloagé, las voyadsurs 
avaelnt été prévenus et preMfoe tous éioMol 

LE BANQUET 

A  PABI3 

Ls bonqu«! annuel du Syndicat de te pr««- 
- républioaâae deasrtsmantala • «a liaa 

Ja orWhMsdaariKMm4« ^ 
li^^aqüall avaient pria place tce 

brês du ino«*a. 
Uuni^eTt, piusieui 

tàs. 
toaal» aat été por- 

Da*s iSM alIocuUoD chalnareu sèment ap- 
pleudie, M. CotAery s'est félicité, dt la cour- 
toisie et de l'urbanité avec lasqueUes te 
presse, et nolanintent la prease de provin- 
ce, criliqvieTrt l'administra lion difficile des 
financée putdiques, et de ta conscience avec 
laquelle ÀHe (ravaitle « ix l'éflucalion popu- 
laire par de« ailicies de ecieoee pratique >>, 

« A notre époqua. a-t-il dit, où Isa quss* 
liorw économique« priin«?nt toutes les au- 
tres, où nous avons ö lutter sons trêve pour 
dàfe'iKlre noe marchés nationaux et gtirder 
notre t)lace aor tes marchés (-irsngvr*, oé H 
taut susciter pour oett« lutte d« vîntes éœr- 
gke et indiquer où doit porter l'effort, c'est 
a la prasse qu'il ai>partii?nt de faire l'œuvre 
de propagaine Incispensable pour ta pros- 
pérfté nauonale ». 

Et «1 terminant, le minifitre a félîcilé te 
svfrflicat de lu (w-eese républicaine dépar«e- 
mentalc des oiuvren de solidarité qu'elle a 
[ond^ea e< du concours que tous tes mem- 
bre« jnt apporté Hènéreuaement pour te 
soulagement des grandes misères publi- 
ques. 

ECHOS 
u de fteorpe V. 

La date du couponnemint du roi George V 
pamil déflnlUvaiisnt arrêtée; c'est le U mai 1911. 

[>e plu« cnrfeux, ce^l ^ue la gouvememeel 
anglais n'avait encore i^ris aucune décision a oe 
suK'l et qua te lixalimi do ta date sus-indiquée 
est due S rinitMUve d un jüurua] de lAïudree. Ce 
journal a eu ridée <!-.' proposer comme dale du 
couronnement da George V. conMite roi de Grao- 
ie-Brctagne, d'Irlaode at des posscs^ona d'outre, 
mer. le Jour ata« d« te Mte de l'Empire. Le pu- 
blic a acctMéUl aveo «nthouslasoe œtl« proposL 
Uoo, d'auUvB Journaux t'ont «ool«!»!« «t finale- 
ment te gouvarasment l'a acceptée, un« oommu- 
nicatien datée de Londres porte ceci : t On (oit 
remtfquar qu« te roi George étant lo premier 
souverain d'AÏ^teterre q«t aoil owBtS «ur le 
U^ne ^)^fa avrir viallé toalas tes eoionias, te 
choix de cette date pour ciilititir SBB aouronae- 
ment doooara k oatte oMownte UM tiaporlanoe 

Idératate. U a'agjt, en <fl«l. d'alSmar et de 
gloriAor stmaBaaemcat VmM Idriate de l'Empire 
brllannlqu«. Ba mène temps qu'on accorderait 
une saUalaetioo à louts« tes oolontes, on donne- 
rait k la cérénwate un« nouvelle signiflcalion aux 
.veux des natioos étrangères. ■ 
M r a FéWtel M Féifc>«s. 

Les uns. les HMdiaoaux qM lont partte du F»- 
übrige institué fc Font^gugue en tS». par Mis- 
tral, Aubanal, RoaiMniUe sont allés fc Sceaux, 
'autre diiaaacbe, oondulla par Paul MarMtoo. 

L«« aulraa lea PiHbres de Paris, Iront bruyan- 
meat dans te paUte vllto de« roaes, te tour oA aé- 
ra ooaru te Oiand-nnx. 

A Oe prape«, Martétoa disait l'autre Jour : 
— Le« PMlp« de Parla, i|u'««l-M que oete «siit 

dire T 11 r a le« Pfltbtwd« PrcnsBO«. qui «aal te» 
Provençaux ; les Fciibres du Languedoc, qui aont 
~ Laatusdoclana : le« Rtntl. qal wmt les Péli- 

1 du NOM ; les FéliTwea de Pari«, gala aignilte 
protaablan«M tes Parteloos de IWtew 

ugsrniT pg TOUS 
— Bv* ^mtrm lean li laia M tat. 

L£S CATA^TEOI^HËS 

flPHÈS M GOItUSIOll. b'IllCElÜ)lE 
auVMia* I 

". ^^<fpdat« L«dguerpe. oaanUs denregÉH* 
ment s Mondän, oonluaiuas nr tout l« cons« 
dontoui» toteriMs. 

t ytm Karl Loneuat. daq ans. gl« de K 
Sr^J*î*^- damBuraot k Pan«, nw Boutaa«; 
». tractura de« deux laiobe«, *~—i 

Parmi les blessés qni ont pu rega^uer IW 
ris aprts avoir reçu les preiBiera «oins m 
cite ; '^ 

Le chtl de ffore d« ViUapreux «t ptnsteuv« 
cmi4oyé8 asaurent qu£ le« «ignaux avaient 
élé Tonnés et que toutes la« précaution« 
avaicDt été prises pour couvrir le train im- 
mt^lisé. Soudttin, un couf) de sifdel reten- 
tit, et dn «perçai sur la voie, du cûié de St- 
Cyr, une lueur gui peu a peu grossiesaîL 
C'était raipreas ae Granvikte qui, parti de la 
ftane dee Invaifdee & S h. IS, arrivait & toute 
vitesse. II était fi ce moment exaclemeot 
C h. 10. 

Los voya^OTB qut attendaient sur le quai 
crièrent aux quelque« personiDes restées 
dans les wa^ns du train omnibus de des- 
cendre, tandis que le dief de gare, M. Co- 
rif, et de« emplovée Hü prëcipt&tent au de- 
-V9M de l'express pour faire \e% slgnam 
d'arrêt ; mai» déjà la calaatrcçhe s'était 
produite. 

LA looomativ« de l'express, jwns ralentir 
«a marehe. heorteM avec us bniit elhOTBirte 
^tDnrftende gqpje du traioonmtbaa. Atut. 

noine s'élevait, tandis (^TsStVeflnFm^^ 
les snrtee, murueuux de fer et de bote, étateBt 
projetée au loin. 
- Apvès avoir r6duit «n miette« le fourg*« 
de queue et phiaiews voilurÄ du train eOf 
aU>as, la mâdhine et nlusiaurs wagon« da 
train toinponnsiir, escaladant l'afnss de fer. 
(Je châssis et de bois se renvcrsatent sur le 
liane. La loconsolive &\tU été nrt'jett-e sur la 
aauche. près du piwsaße a niveau du petit 
(*»min qui \'a de ViBeoreux aux Oayâa ; 
le lender était ton»bé de Vautre edté, près de 
la moiaonneile de ta ganis-barhére. 

A« milieu de la voie, c'était an cbaoa inex. 
IrtcaMe de barres de fer tordues, de débrte 
de wagons et de portéires. d'où jalUiasaient 
des (nirlemenls de douleur. 

Bteniflt le sinistre, prit de plu« effroya»- 
tes proporUons encore : le feu prit aux wa- 
(ÏOUB- 

LM ^-oyafleurs (jul restaient dawi les ■voi- 
tures ou sous les débris furent carbonisés 
ou atrocement brûlés. 

D'après le dernier cnmmuniqué du m*- 
Lisière des Tra\-aux publics, les mmie sont 
tuinomtu^ dä~17>t tes MeiiOés au nuuibre 
d'une trentaine. 

Le Ikèàtre de la caiaslra^he 
La station iJe ViHepreux-les-CSayes. où 

s'ent produit la oalsstrùitltVt est ai lute A 2i 
kilomètres de Pari«, sur te ligne de Paris 

Granvilte pnr Dreux : au sud de te (orét de 
Marly, au nord-ou««l da Saiqt-Cyr. 

Le vove^eur qui sukt celte ligne dans n 
directoiii de Dreux laisae k sa droite le ré 
de GaMy, vene Rennemoulin, et aperçoit »ur 
sa gauche hi masse verdoyante du bois des 
Ctayea et du bois d'Arcy. C'^l un site bien 
connu des Parisiens qui villégiaturent ■" 
la tunlieiK ouest. 

La gaie de ViUepreux-I«»-aayes est sUuée 
sur te territoire de la petite commune de ViU 
lépreux, dont la principi^ aB^omération 
" T trouve aTi nord de la voie ferrée. 

LES MORTS 
D'après ime note communiquée peur te mi 

nistère des Travaux pubttes, le diiflre des 
morts serait de 17 : 

MU« Dabreull. donestique obei M. Geeunt, k 

M. wwm« de nomllly. propriétali*. 
PÀatorg. k ParM. 
U JoSfw Wonas de Boniitly. flte du préoSd^ 
M. Gauj<^, 161, boulevard Hauawiiann. h Pa- 

Ûn« )auM tomme, qu'on croit ftfcv 1* filte du 
prdoédHU. 

tAwtemme, panissant ftgée d'une clnquant8*M 

M. G«arge« I^t^caid, de la Quaue4a»YvaUaea, 
qui a suooDinbé os BMUU. 

H  ImÉmr, 41. n» MadenaDiaalte. k Paris. 
Mme DeliQoV, Mte-mèrt de U. Loneusl, avo- 

''W oorv caAmtsts pour teaquSIs toute 
iwtMiBfafc« dtlteiia, sbioa tapooiMe. 

TJ» clMtM daa morV rsirou««« aaaiTlea  
«si acieltemant de dix-aepL l.es rschartbas con- 
tinuent aÛMi que tes mt^UgaNcns «n vus dé- 
bita- Itdääm« des cadavres. Msb «*s dnMraa 

Le nombr« daa bteaaés eal d^ine trentai- 
m environ. Voici les notne de oeux d'entre 
eux qui ont 4W transportés à l'bdpit«! éa 

ate« .. 
Mite Ahéinix, dix-aapt ans. am 

Ma SMne^VOia«), trahira du 1 
M. Wgwl. vUficinq SIM, i^~ 

u. et Urne Poirier. U), ru« ( 
I*. l'Oliver Ulaini. a eis p 

l'bùjpitàl LoéniMi. 
U J^'eUoDeauTad^&ier dam te ftOfloaMS^» 

rsnt. nte des Pjfréoées. m. " 
U. Grisey, etnpioy« «u rasiamnt, U, ras flr 

Mlie BertiM Matry, artiste. I. nie de h RM , 
taine-au-Hoi. .   ' 

M   Félin Allord, vk»loaaaUteto k l'Opel«, «L" 
rue L« CondoiniiM. ^ 

M. de Fiars. obaf d'orebeelr«, 4&. me VlgMaft 
M.  muni. 1], rm Guslai»«uibert. 
M .Neveu, chef de troki. ooDductewr du teito 

î7.   rue Satet-Chafl«. 10, ^^ 
Mme Ccewel. femme d'ua Mautenaait f^W^ 

le en garném ft VenMltto, cl sa ttUe katad» 
quator» moi». 

Urne Yung, famtae d'un «woK d» la «««ka» 
ture de VeraaiUes, et son Otenàve fcoe d> «■• 

M. Leduc, méoanictai du train lampooneu«. 

«I. Worms tfe Bomllly 
Nous avons ci lé. paraii tee mort«, MAM^ 

pbe Wonna de RoioUly, ttg de rraa 
çhiéral des  mine«, et son enfant, .. ,  
Gaston, &gé de six ans. Les deux corps <■> 
été ramenés, celte naît, an aotomObfte, k 
''"J^Äf^oi^ ï^Mlenoré. à !>    " 

Ëmeet Hk&v, fe" *•■«__.    
ImHs de la voHure Uni eaeani 
Mé transport^ sur dea i 
«ar un Ut où Ms reposant oaMnani «M« M 
oûte. ^ 

M. Wmmm daflomUlj étattq 
lité pariaienoe trAs oonnue ; ^ _ 
trt^idc, brillant cavalier, tireur éméSItei'gtf^ 
ie voyait presque c^iatrne mvtin faire an Bstl 
une praoïenade a cheMü. 

Il y a quinze jours «nviron, i) élaJt aat« 
pour se reposer dan« son «hàtaen 4e VA*. 
preux. Hier, V étaff %'cnu & fterïa, et datas M 
soirée, il avait repris nvw son petit pMliif 
le train poor réintégrer «a maison d« cam- 
pagne. Son chuiiikur l'alteodait A la gar« Af 
ViifBprejix et fut t-^oin de la ostasIroiM^ , 
on devine l'émotion de cet homme rpisAf^ ' 
dut remener ie corps de son mallre eC ^ ^ 
petit Gatrtfln ä Paris, auprès de MTM W« 
de Romiliy. 

Il ne reste k la malheureuse femme qulaiig 
consolation : son second fUs, oë te 2& dfc 
c«mbre de l'année dernière. 

Mctt *» «Mluolaura r*>9'^ ( 
Le premier train de secours est revciM 

samedi soir, ù huit beuies et demie, .ait 
gare Moiilparaas3e>. TDut le hant jii niMà 
'   ''   are SQ lifuvait sur la uuai. 

Bit dascrtudr« avce d^noatea précau- 
tions trois voyageurs qui paraissent grié> 
veinent blessés. L'un est placé sur une ci- 
vile et conduit a l'hôpital Necker.. 

D'autres blessés desceodenL \ CMix <|ri 
les iuleiTügent, la plUpart répoodsot : 

Laissez-nous. Noua âvoos.béte de W9^ 
Irer ciies noua. 

Mais void un employl de la ( 
de rUuest-Etat. U a un bras «a é 
une main enveloppés par «a t_ 
ge : c'est M. Neveu, conducteur d«, I 
tamponneur,  qui n'a éctiappé oae MT 
racle a la mort, car te louPfiun 
lequel il   se trouvait a été o.   . 
broyé entre la Locontotive et te waaim n>i  ] 
  il« «t«Ég 

Iteveu. 
Aprèa raitM régViaenlatr« « Vi 

train s'était lancé, nomme de 
«nUSr« dans te campagne. No 
aiteterqu'fc Dreux, où la train 46? devait as 
pour Htm tslaaat p—aar. lia MU V 
prmàx, U y a Mw s«tda et ao« trawm 
no à «IM «Heiak fWMTiTlmaUTWi da ID 
ailMW«. 

Y avait-il das pétard sur ta Tote 
te pidaaaoe du U^n en gare d« Vi 
n'en «ala ilep ; Je    ■     ^      
suie aperçu da rien 

n gare 
i rteo I &m 

train pourFoient le i 
aarrtvtaMsengasad 

J'Nal« ,p«r «M dioao«, k te porte d« MMU tm^ 
■on, teatat d-an« MüB U • «ofltea > d« a«- « 

te du« M3 Jwdio flB diboi« dBh «oil. 
MtJiSm kM. waM» tmam 

tan» 

Si MB MUIUU, H MBifr^-. 
<■■». nAtà « Il iiK la 


